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    «J’ai un besoin terrible de religion, alors je vais la nuit, dehors, pour peindre les étoiles.»


    Vincent Van Gogh

  


  


  Introduction


  


  


  


  Dans le volume précédent, j’établissais un lien entre le personnage emblématique que fut le maître Philippe et certains préceptes de la tradition orientale. On trouve, en effet, dans cette tradition des notions qui, moins connues de l’Occident, peuvent nous éclairer sur la compréhension de ces êtres d’exception qui apparaissent à certaines périodes de l’histoire. Je donnais aussi plusieurs indications sur la vie du guérisseur lyonnais, appuyées par des sujets ésotériques plus généraux.


  En faisant un rapprochement avec cette tradition, l’idée n’est pas de faire du maître Philippe un maître oriental mais plutôt de prendre certains éléments propres à cette tradition pour mieux saisir sa personnalité. Cela nous permet de nous placer au-dessus des religions et de comprendre que toutes les traditions se rejoignent, qu’elles expriment toutes les mêmes vérités avec des mots différents. De la même façon, je compare, dans un chapitre du présent ouvrage, les paroles de Monsieur Philippe avec celles de Bouddha. Cela ne veut pas dire que je considère que le maître était bouddhiste, mais là encore, montrer que la connaissance est universelle.


  Il est très difficile de se défaire de ce formatage dans lequel nous sommes enfermés depuis l’enfance et qui nous empêche de voir les choses de manière globale. Si l’on se projette dans le futur, viendra peut-être un temps où une forme de spiritualité plus adaptée à cette époque prendra le pas sur les religions. Une spiritualité qui serait le reflet de notre lumière intérieure, plus dépouillée, libre de tout dogme, de toute croyance exclusive, une religion universelle, en quelque sorte.


  Nous en sommes encore loin, certes, mais ne serait-ce pourtant pas là le déroulement logique de l’évolution ?


  Ce deuxième volume reprend les mêmes thèmes que le précédent. Éléments biographiques, questions ésotériques, anecdotes, témoignages constituent la trame de cet ouvrage qui permettra de mieux cerner cette personnalité qui, par des voies mystérieuses, réalisait des actes aussi surprenants. Peut-être aussi, et n’est-ce pas là le plus important ? certains auront-ils ainsi à cœur de mettre en pratique l’enseignement si simple du théurge lyonnais.


  Il y aurait, certes, encore beaucoup à dire sur le maître Philippe. Espérons que dans l’avenir, d’autres éléments de sa biographie nous soient accessibles et nous permettent d’aller plus loin dans l’approche de ce messager d’un autre monde qui n’aura pas manqué de marquer son époque et qui suscite toujours autant d’interrogations.


  


  Mais pour l’heure, partons pour de nouvelles aventures…


  


  L’école de magnétisme et de massage de Lyon


  


  


  


  En 1878, l’éminent magnétiseur Hector Durville, alors directeur du Journal du magnétisme créé par le baron du Potet, lui-même célèbre magnétiseur dans la lignée de Mesmer, fonde l’Institut du magnétisme et du psychisme expérimental.


  En 1887, c’est la Société magnétique de France qui voit le jour, et en 1893, est fondée l’École pratique de magnétisme et de massage de Paris.


  Gérard Encausse (Papus), qui en était le directeur adjoint, proposa de lancer une succursale de l’école mère à Lyon. Il envisageait d’en faire prendre la direction à M. Philippe, pour lequel il ne tarissait pas d’éloge.


  Sous les instances de Papus, et après quelques réticences, le guérisseur lyonnais, qui certes ne recherchait pas la gloire, finit par accepter cette charge. Une commission d’enquête vint sur place et  le contraire eut été étonnant  rendit un rapport favorable. En 1895, l’école fut officiellement déclarée. Philippe fut nommé «Professeur titulaire de la chaire de clinique magnétique». Chapas, quant à lui, devenait «Maître de conférence du cours d’histoire du magnétisme». Étaient également donnés des cours de physique magnétique, d’anatomie, et de physiologie synthétique. C’est en priorité les docteurs Encausse et Lalande qui enseignaient ces matières. À l’ouverture de l’école, Papus fit un discours dans lequel il rendait un hommage empli de dévotion à celui qu’il considérait comme son maître spirituel :


  « …Je suis allé trouver cet homme étrange qui réalise, simplement, de si grandes choses ; et je lui ai demandé : “Mais qui êtes-vous donc vous qui possédez de tels pouvoirs ?”


  Et il me répondit : “Je vous assure que je suis moins qu’une pierre et que tout le mérite revient à Dieu qui daigne parfois écouter les prières du dernier de ses enfants…”


  J’avais trouvé mon maître car, depuis longtemps, je cherchais celui qui n’était rien au milieu de tous ceux qui étaient si grands…»


  


  Le siège de l’école se trouvait rue Tête d’Or, dans le lieu même où le maître donnait habituellement ses séances de guérison. À la fin de chaque année scolaire, les étudiants pouvaient se présenter à l’examen pour le diplôme de «magnétiseur-masseur praticien.»


  Au même titre que l’école de Paris, les cours de l’école de Lyon était reconnus par l’État en tant qu’enseignement supérieur libre. Pour ne pas aller à l’encontre de la médecine officielle, il fallait toutefois qu’aucun médicament ne soit prescrit.


  Dans un numéro de novembre1895, le journal le Tintamarre lyonnais, qui avait déjà publié un certain nombre d’articles sur le maître Philippe, prévoit de faire paraître dans ses colonnes une suite d’articles sur le magnétisme. L’école de Lyon est bien sûr citée et le journal indique en devenir l’organe attitré :


  «Nous sommes heureux d’apprendre à nos lecteurs qu’il vient de se fonder à Lyon une “École pratique de magnétisme et de massage”, succursale de l’École magnétique de Paris, et que dirige actuellement M. le professeur H. Durville.


  L’École lyonnaise a ses locaux : 35 rue Tête d’Or, et le “Tintamarre lyonnais” devient l’organe attitré de ladite École.


  Nous publierons donc, chaque semaine, des articles qui ne manqueront pas d’intéresser nos lecteurs.»


  


  Un article de la revue l’Initiation de février1896 rend compte du succès rapide que connut la succursale lyonnaise :


  «Les examens de l’École secondaire de magnétisme de Lyon dirigée par le professeur Philippe viennent de se terminer.


  Les examinateurs étaient MM.Durville, Encausse et Philippe, et le Dr E. Lalande dirigeait la commission de contrôle. Sur 80 élèves inscrits à l’École, 24 ont obtenu le diplôme de magnétiseur masseur. C’est un gros succès pour l’École de Lyon, et les aptitudes pratiques des élèves ont été particulièrement remarquées.»


  


  M. Philippe figurera également comme correspondant d’honneur du Journal du magnétisme dirigé par Hector Durville.


  Dans un numéro de décembre1895, Durville décrit quelques cas de guérisons desquelles il fut témoin puis fait l’éloge du guérisseur lyonnais bien que n’étant pas lui-même fervent spiritualiste, comme on le verra dans un prochain chapitre.


  « M.Philippe est un magnétiseur doué d’une puissance exceptionnelle, c’est un observateur consciencieux qui ne laisse rien échapper. Spiritualiste, spirite même, il explique que les résultats qu’il obtient sont surtout dus à des influences étrangères, à des fluides, et il n’en tire pas vanité. Ce n’est pas tout à fait de cette façon que nous expliquons son action, mais nous admirons en lui un apôtre convaincu qui, nous en avons la certitude, donnera à l’École secondaire de Lyon une importance qu’elle n’aurait pu acquérir avec aucun autre praticien.»


  


  L’enseignement portait sur des sujets aussi variés que la polarité magnétique, les rapports de l’âme à la matière, l’influence des notes de musique sur le corps, le fluide magnétique, etc. mais surtout, les démonstrations et expériences faites par le maître surprenaient toujours, à tel point que certains n’hésitaient pas à les qualifier de «féeriques». Le compte rendu d’un certain nombre de ces séances est donné par Claude Laurent dans son livre Mes souvenirs.


  On pourrait citer l’exemple de ce malade, considéré par la médecine officielle comme n’ayant plus que neuf mois à vivre. Le prenant comme sujet, M.Philippe se met alors à compter les mois un par un. À mesure que le compte s’égrène, les médecins présents constatent que celui-ci traverse successivement toutes les phases de la maladie. Arrivé à neuf, il tombe mort dans les bras de ceux qui le soutenaient.


  On peut logiquement penser qu’il s’agissait là d’une «fausse mort» et que le malade fut aussitôt ranimé par M. Philippe.


  Le professeur Durville qui assistait à la scène, ne put s’empêcher de s’exclamer : «Je n’ai jamais vu une chose pareille, je ne comprends pas…»


  Pour mieux saisir le procédé qui fut appliqué ici, il faut tenir compte du fait que cette guérison allait à l’encontre de ce qui aurait dû normalement arriver au malade. Pour être en accord avec la loi karmique, il fallait donc une compensation. C’est pourquoi le maître lui fit vivre les événements par lesquels il aurait dû passer. La nature était satisfaite, pour elle, le sujet était mort. Ainsi, la guérison n’impliquait-elle pas de conséquence dans le monde des causes.


  Les mêmes lois furent mises en œuvre pour cet autre qui souffrait de violentes palpitations au cœur.


  M. Philippe ne le guérit pas le jour même, disant qu’il devrait d’abord obtenir du médecin légiste une attestation déclarant que la maladie était incurable et qu’ensuite seulement, il le guérirait.


  Là aussi, on peut considérer que le malade était condamné. S’il avait été guéri immédiatement, cette action serait allée à l’encontre de son destin. D’un point de vue occulte, il fallait que cette incurabilité soit bien «officialisée». C’est l’attestation du médecin légiste qui joua ce rôle. Par conséquent, l’action du guérisseur n’interférait plus avec la loi karmique.


  Dans son livre Vie et paroles du Maître Philippe, Alfred Haehl met l’accent sur la forme particulière donnée aux cours de cette curieuse école de magnétisme où l’on faisait peu ou pas de magnétisme.


  «Ces cours n’avaient qu’un rapport très relatif avec le magnétisme fluidique tel qu’il est compris et appliqué ordinairement. Ils étaient surtout destinés aux fidèles auditeurs qui désiraient soigner les malades. Le Maître semblait n’attacher qu’une importance secondaire à la technique habituelle du magnétisme curatif, et notamment aux passes qu’il n’utilisait jamais lui-même. Sans cesse il revenait sur les enseignements donnés aux séances quotidiennes, en insistant sur l’humilité, la prière et l’amour du prochain, sans lesquels toute tentative de soigner les malades par le magnétisme resterait inopérante.


  Quelques malades y venaient aussi. Ils étaient soignés et guéris, en présence des élèves, de la même façon qu’aux séances, et le Maître soulignait alors la grande différence existant entre sa manière d’opérer et la pratique du magnétisme. “Pour traiter par le magnétisme ordinaire”, disait-il un jour, “il faut être très fort ; au contraire, pour pratiquer notre magnétisme, il faut être très faible, c’est-à-dire charitable et humble de cœur, car celui qui serait très petit pourrait dire : Il me plaît que cet enfant soit guéri et il le serait”.»


  


  Quand on sait qu’en guise de traitement, François Schlatter (sur François Schlatter, voir mon ouvrage précédent) distribuait aux malades des gants qu’il avait touchés ; que saint Martin de Tours obtenait des guérisons miraculeuses en se couchant de tout son long sur le moribond et en priant ; que Chapas, pour guérir le mal de pieds d’une personne, la faisait mettre pieds nus, debout dans l’eau du Rhône ; ou que Jésus enduisait de glaise les yeux de l’aveugle pour lui faire retrouver la vue, on voit que finalement, les moyens utilisés importent peu et que seules comptent les lois mises en application, aussi singulière que puisse prendre la forme extérieure qui n’est alors qu’un support à la guérison.


  Contrairement aux séances habituelles, plus largement ouvertes au public, ces cours étaient plutôt réservés aux élèves inscrits. Mais les séances hors cours étaient néanmoins soumises à une sélection attentive. Voici, d’après un témoin oculaire, le protocole à respecter pour y être admis. Ce témoignage est tiré d’un rapport de police rédigé en 1903 :


  Vers les deux heures et demie de l’après-midi, je me rends rue Tête d’Or, 35. Je frappe les trois coups de la façon convenue et, reconnu pour un initié par la vieille femme chargée de la garde de la porte, je suis introduit sur-le-champ.


  La petite cour traversée, j’entre dans un long vestibule, formant un coude dans son milieu où sont entassées une soixantaine de personnes.


  Notre attente dure une heure 1/2 environ. Muni d’un carton numéroté et le Maître (Philippe) étant arrivé, nous montons, les uns à la suite des autres, un étroit escalier en colimaçon conduisant au 1er étage. Au milieu de l’escalier Chappaz  l’alter ego de Philippe  arrête chacun de nous, le regarde attentivement (bien que durant notre long stationnement dans le vestibule, nous ayons été l’objet d’un premier examen) puis échange notre carton numéroté contre un ticket de couleur rose. Cette formalité remplie, il s’efface, nous gravissons les dernières marches et arrivons au palier du 1er étage. Là nouvel arrêt, une bonne reçoit le ticket donné par Chappaz, nous examine et, enfin, nous introduit dans la “salle des séances” : vaste pièce pouvant contenir 80 à 100 personnes, au pourtour muni de banquettes et de chaises et séparée en deux parties par deux très longs bancs sur lesquels les assistants peuvent s’asseoir des deux côtés dos à dos. Tous étant placés, Chappaz ferme la porte à clef, s’adosse à son encadrement et l’obscurité est faite.


  Alors seulement Philippe, éclairé par une veilleuse, un carnet et un crayon dans la main gauche, apparaît dans le fond de l’appartement. De la tête il salue l’assistance qui lui répond par un léger murmure d’approbation.


  Le Maître débutant par la droite interroge à peu près en ces termes chaque personne : “Comment vas-tu, mon vieux ? Je n’ai guère de temps à te consacrer mais reste dans ma demeure, écoute, aie la foi et tu seras guéri”… »


  


  L’article prend ensuite une tournure plus orientée, peu flatteuse pour le guérisseur, et montre sans surprise que M. Philippe n’avait pas que des admirateurs.


  Dans une interview du mois de décembre1902 réalisée pour le journal le Nouvelliste, le maître tente, de manière peu convaincante, de minimiser son pouvoir de guérison afin de se débarrasser d’un journaliste.


  «Voilà longtemps que j’ai renoncé à examiner les malades ; deux médecins viennent ici et reçoivent la clientèle. Quant à moi, je m’occupe de chimie tinctoriale dans mon laboratoire de la rue du Bœuf…


  D’ailleurs je ne fais pas de magnétisme, d’occultisme ou spiritisme, si ce n’est en amateur. Mon influence sur les malades n’était que toute morale, de réconfort.


   C’est un système à la portée de tous et il n’est pas besoin d’être docteur pour le pratiquer.


   C’est bien mon avis, mais pas celui, paraît-il de ces messieurs de la Faculté. Je souhaite maintenant qu’on me laisse en paix.»


  De nos jours encore, nombreux sont ceux qui s’intéressent au magnétisme curatif et autres thérapies alternatives, et il existe plusieurs écoles présentes dans différentes villes. Ces centres d’enseignement privé proposent des formations menant aux titres de «magnétiseur certifié», «expert en magnétisme», «magnétiseur énergéticien», «praticien en magnétisme», etc.


  Parmi ces différents centres, l’un d’eux se dit étroitement lié aux travaux d’Hector Durville, de qui il reprendrait les pratiques. Mais comme les temps ont changé, l’école reconnaît toutefois que depuis Durville, «les techniques ont évolué et se sont affinées»…


  En plus de la formation classique en magnétisme, l’école propose aussi  New Age oblige  une formation chakras…


  Tarifs :


   formation magnétisme sur 2 jours : 490euros.


   formation chakras sur 2 jours : 490euros.


  À noter que des facilités de paiement sont accordées et qu’un règlement en trois fois sans frais est possible.


  


  Il existe une autre école qui dispense, outre une formation en présentiel de magnétiseur, une formation en ligne, donnée par un «magnétiseur coach». 38 vidéos constituent ce programme +3 vidéos «bonus surprise». Tarif : 480euros TTC.


  Une autre encore propose, elle, différents modules d’enseignement dont une formation accélérée de «rebouteux magnétiseur» en trois semaines. Le coût de ce cursus original est de 2 490euros.


  Si, d’après Alfred Haehl, le magnétisme de M. Philippe n’avait déjà, à l’époque, qu’un rapport très relatif avec le magnétisme ordinaire, que penserait-il du magnétisme prodigué dans les écoles d’aujourd’hui ?


  Après la mort d’Hector Durville, la continuité de son action sera assurée avec brio par son fils Henri, également magnétiseur reconnu, qui y apportera la dimension spirituelle qui manquait jusque-là. On raconte une anecdote qui montre le niveau de pratique que le magnétiseur avait atteint.


  Durville fils, qui aimait les spectacles de cirque, assistait un jour à une représentation.


  Alors qu’un ami à lui, dresseur de fauves, présentait son numéro, deux lions devinrent subitement agressifs. D’abord menaçants, voilà que les fauves, emportés par un instinct sauvage, s’apprêtent soudain à se jeter sur le dompteur. Devant cette situation qui allait tourner au drame, Henri Durville se lève d’un bond et sans que les gardiens aient eu le temps d’intervenir, entre dans la cage devant les spectateurs médusés. Aussitôt, les deux lions délaissant la proie visée, s’avancent vers l’intrus. Autant dire qu’aux yeux du public, le magnétiseur allait bientôt finir en chair à pâté sous les crocs acérés.


  Immobile, impassible, Durville fixe les fauves de son regard magnétique, tout en faisant des passes très lentes avec les mains. Et l’incroyable se produit : à la surprise de tous, les lions subjugués commencent à se calmer et, alors que le magnétiseur continue à les fixer du regard, viennent se coucher à ses pieds. Au bout d’un moment, les fauves finissent par s’endormir.


  Cette scène peut paraître surréaliste, voilà en tout cas comment elle fut décrite dans les journaux de l’époque.


  Henri Durville fondera également l’ordre Eudiaque, ordre initiatique qui reliait magnétisme, ésotérisme, religion et traditions anciennes. L’ordre Eudiaque était présenté ainsi dans son organe officiel, le journal Eudia :


  «Ordre Eudiaque : son but est d’étudier les lois physiques, intellectuelles, morales et spirituelles qui forment un lien, commun à toutes les religions et à toutes les Initiations. Cette recherche comporte l’examen des problèmes qui ont, de tout temps, préoccupé les plus grands esprits : la connaissance et le perfectionnement de soi-même, l’étude de l’invisible, la recherche des lois de causalité, d’évolution et de finalité, le mystère de Dieu.»


  


  L’ordre comportait trois grades correspondant aux trois formes de magnétisme enseignées par Durville : physique (somatiste), mental (dianoïste), spirituel (pneumatiste). Les deux premières sections faisaient appel aux forces personnelles de l’opérateur alors que dans la dernière, les forces universelles étaient invoquées. À cette fin, il existait encore trois autres grades, constituant un cercle interne, visant à acquérir, par des rites, par transmission directe ou par auto-initiation, les facultés spirituelles nécessaires à la pratique de ce niveau.


  Si l’on ne prescrivait pas de médicaments à l’École de Lyon, on sait que M. Philippe en élaborait néanmoins de différentes sortes selon des indications obtenues par des voies plus ou moins mystérieuses. Il est un fait que les êtres possédant une perception transcendante peuvent avoir accès, par intuition, à des connaissances leur permettant de produire de telles médecines dans un but altruiste. Et si les différentes découvertes du guérisseur portaient des noms chantants : l’élixir Rubathier (les Rubathiers c’est le nom du hameau où est né Nizier Philippe), l’eau de toilette Salomon (certainement une allusion au roi Salomon), l’Héliosine (du dieu solaire Hélios), le Guérit-tout, l’Hépar Martis (foie de Mars), le dentifrice Philippe, l’eau Philippine… elles n’en étaient pas moins efficaces.
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